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Prologue

Lundi 7 mars 2016, 19 h 15

Sa peur.

L’augmentation de son rythme cardiaque.

Son corps tremblant.

Une vision d’horreur.

L’homme baigne dans une mare de sang, le regard vitreux.

À ses côtés, une femme inconsciente.

Sa fuite dans la pénombre.

Ces images obsèdent son esprit. Après son acte enragé, il saute dans son véhicule et fonce chez elle. Dès qu’elle ouvre la porte, il tombe à terre, en état de choc, et enlace ses hanches. Elle sent contre son dos l’objet qu’il serre dans son poing. Le visage contre son ventre, il commence son récit.

Elle l’entraîne de toutes ses forces dans le couloir de sa maison puis referme derrière elle. Elle devine qu’une chose tragique vient de se produire.

Il hoquette, sanglote entre chaque phrase. En toute confiance, il se laisse aller. Il lui donne le trophée recouvert de liquide écarlate.

Lorsqu’elle réalise l’horreur de la situation, elle sait qu’elle va le soutenir avec évidence. Anéantie, elle le rassure, le cajole, trouve les mots doux qui le calment. Elle promet de le protéger.
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Tom

Lundi 7 mars 2016, 21 h, au bureau de la société Michelet Transport

Plongée dans la pénombre, l’ambulance laisse ses phares jaunes éclairer la zone de stationnement de l’entreprise. Le lieutenant Tom Roche, appelé sur les lieux pour une affaire de meurtre, se hâte de rejoindre son collègue Andy. Les deux secouristes en uniforme bleu marine s’apprêtent à monter le brancard dans leur véhicule avec précaution. Tom regarde la femme à la chevelure rousse sur la civière. Son visage porte un hématome ainsi qu’une blessure au front.

— Voici madame Claire Delorme, 36 ans, toujours inconsciente depuis notre arrivée, annonce Andy. La victime se trouve à l’intérieur, au premier étage.

Les policiers grimpent les quelques marches qui mènent au hall d’accueil vide. La lumière crue aveugle Tom un instant. Andy lui explique son avancée sur l’enquête.

— J’ai commencé par l’interrogatoire de madame Ingrid Iriez, 40 ans, femme de ménage. Elle travaille depuis 10 ans pour monsieur Michelet. Ce matin, lors de son intervention, elle a oublié de reprendre un sac de linge. Madame Iriez est revenue vers 19 h 15, comme convenu par téléphone avec monsieur Michelet, pour le récupérer.Souhaitant saluer la victime, elle s’est rendue à son bureau et a découvert les corps.

Ils se réjouissent de pouvoir monter librement à l’étage, les scellés seront bientôt mis en place. Le binôme s’arrête sur le seuil, afin de ne pas contaminer la scène de crime avant l’arrivée des scientifiques, mais aussi pour ne pas gêner le médecin légiste dans son travail. Depuis sa position, Tom scrute la pièce. Il observe, face à lui, les trois armoires blanches de rangement. Deux d’entre elles sont sobres avec les portes fermées. La troisième marque une différence. L’espace du haut, autrefois une vitrine, est maintenant éclaté en mille morceaux sur le sol. La première rangée expose des tasses et gourdes à l’effigie de la société. Rien ne paraît déplacé. La seconde propose plusieurs poids lourds miniatures dont quelques-uns sont couchés. Tom, trop en retrait, ne peut apercevoir le dernier niveau. À sa droite, un bureau avec deux chaises accueille la clientèle. L’une est renversée. La pièce possède une fenêtre sans ouverture depuis l’intérieur. Pas de tapis. Au mur figure un tableau représentant trois camions de différentes tailles. Andy reprend sa narration.

— Monsieur Vincent Michelet, propriétaire et dirigeant de cette société de transport. La cinquantaine, veuf.

Accroupi près du corps, surchaussures aux pieds, le médecin Paul Bertrand, âgé de 48 ans, examine d’un œil méticuleux le corps de la victime.

— Salut, Paul. C’est tout frais, on a de la chance, dit Tom.

La silhouette rebondie, le docteur se relève avec difficulté, fait attention aux éclats de verre et arrive à la hauteur des inspecteurs :

— Salut, les gars. Je dirais que la victime est décédée vers dixneuf heures. À première vue, le crâne de cet homme présente une fracture de l’occiput. Mais ce n’est pas la cause de la mort. Celle-ci est due à de multiples coups assénés avec violence sur la tête, certainement à l’aide d’un objet contondant. Lourd, éventuellement. Les plaies paraissent profondes. En tenant compte de la quantité de sang que je peux voir, l’hypothèse de déplacement du cadavre est à écarter. Je t’en dirai plus après l’autopsie. Je vais fumer et je reviens pour qu’on transporte la dépouille à la morgue.

Andy reste près de la porte pendant que Tom pénètre dans la pièce. Il met ses gants en latex puis commence la fouille en faisant attention à la présence du corps, allongé sur le dos, ce qui ne facilite pas ses déplacements. Il inspecte le contenu des placards, des casiers et tiroirs du bureau.

Que faisait cette femme sur les lieux ?

L’entreprise ferme à dix-huit heures, comme l’indique le panneau d’affichage sur la porte d’entrée.

— Manque-t-il quelque chose ? s’interroge Andy.

— A priori, non. Tout est bien rangé partout. Le matériel le plus coûteux comme l’ordinateur, la tour ou encore le téléphone de la victime paraît en parfait état.

Tom revient sur ses pas pour regarder de plus près la vitrine. Plusieurs éclats de verre traînent en son milieu. Il peut désormais apercevoir les médailles posées à plat sur l’étagère.

Sûrement des récompenses professionnelles.

Tom fait quelques enjambées supplémentaires. À proximité du corps se trouve un livre épais. Il se baisse, feuillette le catalogue sur les produits cosmétiques.

— Peut-être que ce livre appartient à madame Delorme, suggère Andy.

— Sans doute. On manque d’information. Demain matin, on commencera par l’enquête de voisinage de la société.

Andy, content de lui, répond un grand sourire aux lèvres :

— Alors, figure-toi qu’en t’attendant, je me suis renseigné. C’est une zone industrielle. Une seule entreprise y prospère encore à ce jour. C’est un salon de coiffure fermé le lundi.

— Je devrais arriver en retard plus souvent, le taquine Tom. Beau travail. Dans ce cas, nous rendrons visite à madame Delorme, si son état le permet.

— Tu iras seul. Avec Alice, nous avons rendez-vous pour une échographie.
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Josiane

Lundi 7 mars 2016, 23 h, à son domicile de Pessac

Comment vais-je faire pour le préserver ?

Effondrée par la terrible révélation apprise en début de soirée, Josiane fait les cent pas dans le salon. Malgré l’odeur alléchante du sauté de veau préparé ce midi, son estomac est noué. Le monticule de mouchoirs utilisés posé sur la table basse révèle sa détresse.

Débarquant chez elle dans un état second, blanc comme un linge, il lui avait raconté toute l’histoire : la découverte du secret, la discussion, son coup de folie.

Incapable de prononcer un mot, ni même un son, elle avait écouté avec horreur son monologue. Elle lui avait suggéré de se rendre à la police. Devant son refus désespéré et son attitude hystérique, elle l’avait consolé et serré fortement dans ses bras.

Je suis contrainte d’agir. L’idée me glace le sang.

Assise sur son canapé à fleurs, acheté avec Francis à l’époque du Moyen-âge, Josiane, fatiguée d’avoir trop pleuré, pense immédiatement au service d’un tueur à gages. La prestation doit se chiffrer entre 50 000 et 100 000 euros. Voire plus. Où trouver une telle somme ? À son âge, la septantaine, avec une arthrose bien installée, elle ne retrouvera jamais un travail.

Je pourrais vendre mes meubles.

Elle jette un regard sur ses reliques. La bibliothèque branlante peine à tenir debout. Le meuble bas de télévision, ébréché, mérite un coup de peinture. Le canapé, blanc à l’origine, est devenu d’une teinte grisâtre. Elle ne trouvera personne pour en faire l’acquisition. Elle s’en rend compte ce soir, l’évidence lui saute aux yeux. Depuis la mort de Francis, elle a juste ajouté des photos ici et là. Elle regrette l’absence de son mari pour prendre les choses en main.

Sans aucune hésitation, elle attrape son téléphone pour appeler son frère Robert. Très proche d’elle, son soutien indéfectible lui remonte le moral surtout depuis son veuvage. Il décroche au bout de la troisième sonnerie.

— Oui, allo ?

— Robert, c’est moi.

La voix de Josiane se brise. Elle se force à ne pas pleurer.

— Josiane, que se passe-t-il ? s’inquiète Robert.

— Tu es la seule personne à pouvoir me secourir, Robert… J’ai besoin d’un renseignement… Je préfère ne rien divulguer au téléphone… C’est une question de vie ou de mort… sanglote-t-elle enfin.

Plus troublé encore, Robert respire rapidement, mais reste calme. Pour que Josiane soit anéantie de cette façon, il se doute qu’une catastrophe vient de se produire.

— Robert ? chuchote-t-elle, comme si son frère se cachait dans la maison.

— Je réfléchis.

Un silence angoissant s’installe au bout de la ligne.

— As-tu fait du mal à quelqu’un ? s’enquiert-il doucement.

— Non, mais je suis concernée de près.

— D’accord. J’ai compris qui tu devais aider. Que dois-tu faire exactement ?

— Le protéger, quoiqu’il m’en coûte.

— Je t’écoute.

Josiane se ressaisit et lui explique :

— Un accident a eu lieu ce soir vers 18 h 30. Une dame rousse a subi un choc à la tête. J’ignore son état de santé et l’hôpital qui l’a prise en charge. Je dois connaître son nom et son adresse.

— Je m’en occupe, assure Robert. Tu as eu raison de me contacter. Je sais comment procéder. Moins de temps on reste en communication, mieux c’est. Je reviens vers toi dès que j’obtiens les informations. Je t’aime, petite sœur.

Il raccroche sans laisser à Josiane la possibilité de répondre. Elle demeure immobile, le combiné à l’oreille.

Elle doit y croire et poursuivre sa mission. Elle prend les mouchoirs sales, les jette dans la poubelle de la cuisine puis se dirige vers le garage et allume la lumière. Une machine à laver, du matériel de jardinage et de bricolage trône ici. Josiane se rue vers les étagères murales qui supportent une tapette à mouche, une moustiquaire, un couteau suisse… Sans succès. Elle avance un peu plus, ouvre une malle et aperçoit deux sacs de terreau entreposés à l’intérieur. Déçue de ne pas avoir trouvé le produit recherché, Josiane retourne dans le séjour pour utiliser son ordinateur. À l’époque où la majorité des personnes âgées détestent internet et l’outil informatique, Josiane, elle, au contraire, adore ça. Elle navigue sur plusieurs sites pendant quelques minutes, vérifie les modalités de livraison puis commande son article.

La première partie de son plan achevée, elle entame la deuxième en allant dans la cuisine. Elle met ses gants, ouvre le placard sous évier et sort le détergeant. Elle fixe l’élément, posé sur la table, que son visiteur lui a confié : une coupe avec un socle en marbre blanc. Josiane lit l’inscription gravée sur le devant. Seules quelques taches rouges souillent l’intérieur. En revanche, la base est recouverte d’une énorme auréole. Un lavage minutieux de cette partie s’impose. À l’aide d’une éponge, elle procède au nettoyage. Quelques minutes plus tard, le trophée paraît comme neuf. Satisfaite, elle attrape une poche plastique, met l’objet dedans.

Dois-je le garder ou m’en séparer ? Comment fera-t-il si cet objet mal dissimulé finit par être retrouvé ? Je préfère ne prendre aucun risque.

Elle retourne dans le garage, s’empare d’une grande boîte de rangement puis pose l’objet sous une couverture.
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Claire

Mardi 8 mars 2016, 0 h 23, Hôpital CHU de Bordeaux

– Madame Delorme. Prononce une voix masculine.

Elle tourne la tête difficilement, aperçoit un homme en blouse blanche.

— Où suis-je ? marmonne-t-elle.

— À l’hôpital de Bordeaux, je suis le docteur Figier. Vous êtes arrivée en ambulance après un coup reçu sur le crâne.

Une femme s’approche du médecin. Elle lui murmure quelques mots et montre un sac plastique contenant les vêtements de Claire.

— Avertissez l’inspecteur Roche quand elle ira mieux, ordonne le praticien.

Prévenir qui ?

L’agent de la scientifique part rapidement, la porte de la chambre se ferme lentement.

— J’ai mal… Balbutie la patiente en portant la main à son front. Avec une voix aussi douce qu’une berceuse, le professeur Figier explique brièvement :

— C’est normal, vous souffrez d’un traumatisme crânien. Vous devez vous reposer. Rassurez-vous, avec le traitement que je vous ai donné, la douleur va s’estomper et vous pourrez dormir.

****

7 h 38

Claire se réveille avec un mal de tête lancinant qui enserre son crâne comme un étau. Vaseuse, elle se rappelle avoir passé la nuit à l’hôpital. Subitement, la porte de sa chambre s’ouvre. L’infirmière la salue, pose bruyamment le plateau du petit-déjeuner sur la table puis quitte la pièce. À son majeur droit, elle sent un tensiomètre relié à un moniteur. Elle tente de s’asseoir, mais se trouve trop lourde et fatiguée pour réussir seule. Elle remarque aussi des électrodes sur son torse puis sur sa tête et en fait l’inventaire lentement à tâtons. Par réflexe, elle remue tous les membres de son corps puis touche son visage afin de vérifier si elle est blessée. Une douleur réveille ses pores abîmés. Soudain, la porte de la chambre s’ouvre et un homme en blouse blanche entre. De son mètre 90 et doté d’épaisses lunettes noires, il lui sourit gentiment.

— Madame Delorme, avez-vous pu dormir ?

— Oui, je crois.

— Je suis le docteur Figier, on s’est vu cette nuit. Comment vous sentez-vous ?

— Désorientée, lourde et vaseuse.

— C’est tout à fait normal.

— Qu’est-ce qui m’est arrivé ?

Le médecin entame son examen par la lecture des moniteurs qui indiquent une bonne tension et une activité cérébrale satisfaisante. Il s’assoit face à Claire, et lui demande de suivre son index du regard.

— Vous ne vous en rappelez pas ? interroge-t-il tout en enlevant doucement le pansement de son front afin d’étudier la plaie :

— Non.

— Vous souvenez-vous de la date du jour ?

— Euh… Mardi… 7 ou 8 mars 2016 ?

Il examine les hématomes sur le visage de Claire :

— Ces affreuses ecchymoses disparaîtront bien vite. Comment vous appelez-vous ?

Des bleus ? J’ai dû me cogner terriblement fort pour me blesser.

— Claire Delorme. Je me suis touché la tête tout à l’heure, je ne comprenais pas d’où venait la douleur.

Il s’empare de son stéthoscope et écoute le cœur de Claire. Après quelques secondes, il demande :

— Dites-moi la dernière chose dont vous vous souvenez.

— Je sortais de mon domicile. Je marchais. J’avais un rendez vous.

Le docteur Figier laisse Claire réagir. Mais il voit ses yeux se déplacer de droite à gauche, comme pour tenter de retrouver une réponse écrite sur le lit ou sur le linoléum de la chambre.

— Oui ? Autre chose ?

Claire, sans voix, s’efforce de chercher dans sa mémoire les évènements qui lui font défaut, mais rien ne vient. Le médecin, au regard marron doux et attentionné, s’assoit devant elle et explique avec tact :

— D’après les ambulanciers, vous vous trouviez sur une scène de crime.

— Quoi ? panique Claire en se redressant d’un coup. Mais… qui ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Je n’en sais pas plus, l’informe-t-il calmement pour l’inciter à faire de même. Les secouristes vous ont découvert, inconsciente, quand ils sont arrivés. Vous souffrez d’un traumatisme crânien. Celui-ci va guérir rapidement avec du repos et des médicaments. Votre perte de mémoire paraît normale. Je dois également vous dire qu’un lieutenant va venir vous interroger ce matin.

— Mais je ne me souviens de rien…

— Essayez de vous relaxer.

— Comment voulez-vous que je déstresse avec mon amnésie ? Et la police…

Elle serre les dents et se prend la tête dans les mains.

— Madame Delorme, détendez-vous. C’est l’unique moyen de retrouver les heures qui vous manque. Je sais que vous vivez une situation très angoissante, mais vous n’êtes pas seule.

Quelques minutes plus tard avec beaucoup de douceur et de persévérance, le docteur Figier parvient à apaiser Claire afin qu’elle puisse manger et se reposer avant l’arrivée du lieutenant de police.

****

9 h 33

On frappe à la porte de sa chambre. Claire se redresse sur le lit et se recoiffe rapidement. La lumière du jour qui pénètre par la fenêtre la gêne. Elle est impressionnée par la stature imposante de l’homme qui avance lentement. La veste qu’il porte met en avant sa carrure athlétique. Il prononce d’une voix sévère :

— Madame Delorme, bonjour. Je suis l’inspecteur Tom Roche. Je viens vous interroger au sujet de monsieur Michelet.

— Vincent Michelet ? De l’entreprise de transport Michelet ?

— Exact. Vous souvenez-vous de lui ?

— Bien sûr, on avait rendez-vous hier, se réjouit-elle de se souvenir tout à coup. Mais je suis arrivée en retard. Est-ce lui qui est décédé ?

Il prend des notes sur un calepin en cuir noir et lève un œil sur Claire pour observer sa réaction à son annonce brutale :

— Oui. Quand les ambulanciers sont parvenus sur place, ils vous ont retrouvée inconsciente à côté de son cadavre.

— Oh mon dieu…, s’exclame-t-elle en portant les mains à sa bouche. C’est impossible… Je ne me souviens pas l’avoir vu…

— Pouvez-vous m’expliquer votre lien avec monsieur Michelet ? enchaîne-t-il aussitôt en reposant les yeux sur sa page.

— Pouvez-vous m’apporter un peu d’eau s’il vous plaît ? Tom se retourne, se dirige vers la table du petit-déjeuner.

— Tenez, répond-il en tendant le verre déjà rempli.

Claire boit en quelques secondes.

— Monsieur Michelet fait partie de ma clientèle. Je travaille dans une société de cosmétique en tant que commerciale, explique-telle en laissant inconsciemment ses ongles tapoter la console de lit. Hier soir, je devais lui montrer toutes nos nouveautés en matière de produit.

— C’est une heure tardive pour une entrevue.

Piquée au vif, Claire cesse le mouvement de ses doigts avant de rétorquer sèchement :

— Que voulez-vous dire inspecteur ? Que monsieur Michelet et moi entretenions une relation intime ?

— Pourquoi réagissez-vous de cette manière si vous n’avez rien à vous reprocher ?

Des larmes coulent sur les joues de Claire.

— Je vous prie de m’excuser, mais… comprenez-moi, je ne me rappelle rien concernant cette soirée. Je me réveille à l’hôpital avec une amnésie et peu après vous me soupçonnez de meurtre, se défendelle en séchant son visage d’un geste de la main.

— Pouvez-vous me dire la dernière chose dont vous vous souvenez ?

— Je marchais. Je pressais le pas. Dans l’après-midi, j’ai mis à jour mes fichiers clients.

Je n’ai pas fait attention à l’heure, je suis partie en retard de chez moi.

— Vers quelle heure ?

Ses doigts reprennent leur tapotement.

— Je finis généralement vers dix-huit heures.

— Pourquoi avoir eu une altercation avec monsieur Michelet ?

— Que dites-vous ? Une altercation ? Nous ne nous sommes pas disputés. Enfin, je ne crois pas…, répond-elle désemparée.

Déterminée à reprendre l’avantage, Claire poursuit :

— Que s’est-il passé avec monsieur Michelet ?

Tom range son calepin, agacé.

— C’est à vous de me le dire, mais je crains que ce ne soit pas pour aujourd’hui. J’attends encore les résultats des travailleurs scientifiques. Avez-vous vu l’agent Martin hier soir ? Elle devait récupérer vos effets personnels et faire quelques prélèvements.

Claire dévisage Tom.

Ses cheveux bruns courts et son bouc blanc naissant lui donnent un air charmant.

— Je crois que je l’ai aperçue, oui…

Tom s’approche et désigne le pansement d’un signe de tête :

— Comment vous êtes-vous blessée au front ?

— Je ne sais pas, s’exclame-t-elle le regard dur. Jusqu’à ce matin, j’ignorais tout de ces bleus.

Tom met un terme à cet interrogatoire qu’il juge inutile.

— D’accord. Les indices parleront plus que vous. Je vous donne ma carte. Si la mémoire vous revient, appelez-moi, nous pourrons nous aider mutuellement.

Tom quitte la chambre et commande un café à la machine de l’étage. Il le boit entièrement. Il grignote sa touillette lorsque le docteur Figier le rejoint.

— Alors lieutenant, comment s’est passé votre interrogatoire ?

— Madame Delorme m’a paru très fatiguée. J’ai été bref.

— En effet, elle est fragile psychologiquement et se sent amoindrie à cause de son amnésie.

— Je comprends. En tout cas, je vous remercie d’avoir permis à votre personnel de me conduire à la chambre de madame Delorme.

C’est très aimable à vous.

— Je vous en prie. Je tenais à le faire moi-même, mais j’étais en pleine opération.

— Retrouvera-t-elle la mémoire ?

— Dans 75 % des cas, les souvenirs resurgissent au bout de plusieurs semaines voire plusieurs mois.

— Que se passe-t-il pour les 25 % restants ?

— Ça ne revient jamais.
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Josiane

Mardi 8 mars 2016, 9 h 45, à son domicile de Pessac

D’habitude après avoir avalé son somnifère, Josiane dort d’une traite. Mais pas cette nuit. Elle s’est réveillée à plusieurs reprises, anxieuse. Perdue entre le décor vieillot de la cuisine et ses pensées, elle épluche ses légumes, quelques carottes et pommes de terre qui suffiront pour le potage de ce soir. Josiane fait face à une situation inédite. Avant, Francis s’occupait de ce genre de déconvenue. Lorsque l’un de ses amis avait un souci, il réfléchissait au problème, téléphonait à ses connaissances, faisait les démarches. Il gérait tout, tout seul. Josiane, pour le soutenir, l’enlaçait, lui disait des mots doux, lui concoctait de savoureux repas, lui servait ses apéritifs. Dès qu’il se manifestait, elle était à ses petits soins. En parfaite harmonie, chacun avait sa place. Aujourd’hui à son plus grand désarroi, elle doit tout assumer seule.

Tu me manques terriblement Francis, surtout en ce moment. Je ne sais pas si je vais réussir.

Josiane espère que son frère lui apportera des nouvelles rassurantes.

Va-t-il bientôt me téléphoner ? Et s’il n’a pas l’adresse ? Comment vais-je faire ?

Josiane laisse échapper une larme qui coule sur sa joue. Elle secoue la tête pour freiner ses émotions et agit comme un automate. Elle dépose les carrés de légumes dans le saladier, se rince les mains, les essuie dans son tablier, prend un faitout qu’elle remplit à moitié, allume la plaque de cuisson puis verse sa préparation. La sonnerie de son téléphone l’extirpe de ses pensées sombres. Elle se précipite vers la table pour décrocher.

— Allo ? prononce-t-elle d’une voix neutre.

— Oui, c’est moi. J’ai l’adresse. Elle habite Résidence Lyautey, place de la Bourse au Bouscat.

Josiane se rue vers son meuble bas pour noter les données sur un papier. Elle ferme les yeux et soupire, soulagée :

— Tu es sûr de ton renseignement ?

— Ne t’inquiète pas Josiane. Je tiens l’adresse d’une personne digne de confiance.

— Quoi ? Mais qui ? Qui d’autre as-tu impliqué ? panique-telle soudainement.

— Personne, je te jure. Isabelle a d’abord identifié l’hôpital qui a accueilli la rousse et ensuite elle m’a donné le nom de sa collègue infirmière qui s’est occupé d’elle.

— Ça fait deux personnes de trop, Robert ! Et ta fille, en plus ! hurle Josiane.

— Calme-toi, Josiane ! supplie Robert. Écoute-moi. Comme tu le sais, j’ai toujours eu pour habitude de fréquenter les parents des proches d’Isabelle. Je suis allé voir le père de son amie. Je lui ai rappelé tous les services importants rendus au cours de ces dernières années.

— Tu me fais peur, Robert, balbutie Josiane. Qu’as-tu fait bon sang !

— Rien d’illégal. J’ai obtenu ce renseignement de la même manière que Francis l’aurait eu. Rassure-toi, tout va bien. Expose-moi la prochaine phase de ton plan.

Josiane peine à croire ces paroles. Elle comprend que Francis lui cachait certaines vérités, tout comme son frère. Piégée dans une situation qui la dépasse, elle rétorque d’une voix dure et intransigeante :

— Je ne te dirai rien de plus Robert. Tu ne dois pas devenir plus complice que tu ne l’es déjà. Merci pour tout.

Elle raccroche sans attendre sa réaction. Elle se presse d’aller dans le séjour et s’installe à l’ordinateur. Après plusieurs minutes de recherche sur internet, elle découvre qu’il lui faut vingt minutes de route pour arriver à destination.

Dès ce soir, je me rends chez elle. Je dois préparer ma venue. Je pense que mon idée fera l’affaire.

Josiane commence la rédaction de son document.
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Vincent

Mercredi 8 juillet 2015, 8 h 50, entreprise Michelet

Vincent Michelet trépignait d’agacement, assis derrière son bureau. Malgré une météo très ensoleillée, propice aux vacances et à la paresse, il devait se concentrer sur ses rendez-vous de la journée, surtout le premier.

Une formatrice informatique n’allait normalement plus tarder à arriver pour lui enseigner les nouvelles fonctionnalités de son logiciel de gestion. Pour patienter encore un peu, il entreprit de consulter ses mails. Attendre sa venue l’énervait. Il envisageait de diriger sa société autrement et ne tolérerait aucun retard qui le forcerait à travailler dans l’urgence pour rattraper le décalage. Il songeait à ce désagrément quand ses yeux tombèrent sur la photo de sa regrettée épouse.

Sa douce et merveilleuse Amandine, son amour de jeunesse. Vincent avait eu des sentiments pour elle dès le premier jour. Elle avait mené son mari vers la réussite par sa confiance, sa passion et sa détermination. Il n’aurait jamais tenté de devenir gérant d’une entreprise de transport sans son soutien. À y réfléchir, cette réussite était avant tout celle de son épouse, pas la sienne.

Malheureusement pour eux, la maladie balaya dix-sept ans de bonheur en un claquement de doigts. Le cancer rongea sa compagne, à petit feu. Elle décéda deux ans plus tard malgré les médicaments, le courage, la lutte, la chimiothérapie, les paroles douces et réconfortantes de son mari.

Depuis ce jour, Vincent s’était replié sur lui-même. Son domicile lui rappelait sans cesse Amandine. L’odeur des draps imprégnés de son parfum, la cafetière toujours allumée parce qu’elle ne prenait jamais le temps de l’éteindre, les coups de pied donnés à Vincent quand il ronflait trop fort. Tous ces détails de la vie paraissent anodins, mais se révèlent tellement précieux en l’absence de l’être cher.

Après cinq ans de célibat désiré, le cœur fermé, il refusait d’aimer à nouveau. Pour garder la tête hors de l’eau et ne pas sombrer dans la dépression, Vincent passait ses journées à travailler sans relâche.

Une voix inconnue l’interrompit dans ses pensées. Vincent leva les yeux et s’étonna de trouver une femme avenante, en tailleur rose, à la porte de son bureau. Il s’approcha pour l’accueillir. La clarté du jour se posa dans le regard bleu de la formatrice puis sur son sourire d’ange. Il en fut troublé… Il balbutia son nom et l’invita à entrer. Étrangement, il se sentit penaud, comme un adolescent. Sa poitrine palpita de façon irrégulière. Vincent sourit pour la première fois depuis cinq ans, de manière honnête et radieuse. La vue de cette inconnue réveillait en lui des sens endormis. À cet instant, son âme reprit vie et il eut l’impression que le rempart construit autour de son cœur au fil de toutes ces années, perdait quelques pierres. Dérouté par la réaction inopinée de son corps, Vincent laissa la jeune femme se présenter à lui sous le doux prénom de Judith.
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Judith

Mardi 8 mars 2016, 10 h, Société Avéo Group Informatique

Judith et sa collègue Sabrina profitent de leur pause, assises sur un banc. Plus loin, quatre camarades rient en regardant des vidéos sur leurs portables. Pour sa part, Judith consulte ses messages et remet son téléphone dans sa poche. Elle attend avec hâte la réponse de Vincent. De nature calme et posée, elle se montre d’ordinaire patiente et pédagogue. Pourtant, aujourd’hui, ce silence inhabituel l’angoisse.

Mon message date d’hier soir, à quoi joue-t-il ?

À ses côtés, Sabrina, coincée dans un tailleur trop étroit pour sa poitrine, lève souvent les yeux au ciel tout en crachant la fumée de son mégot. Elle se fige brusquement. Dans l’une de ses oreilles, une musique ou un renseignement important l’intrigue.

— Michelet… articule-t-elle alors en laissant sa cigarette se consumer. Tu t’occupes de ce client, n’est-ce pas ?

— Oui, les transports Michelet. Pourquoi ?

— Apparemment, Vincent Michelet est décédé hier soir. Ils viennent de l’annoncer aux informations.

Vincent… mort… c’est impossible…

— Ça va ? s’enquiert Sabrina. Tu as l’air toute pâle.

— Il fait froid tout à coup, ment Judith. Je remonte tout de suite. Du travail m’attend…

Sabrina profite de la solitude pour écouter pleinement sa musique.

Quelques personnes se promènent dans le couloir. Judith, tremblante, s’interdit de courir. Elle ne veut absolument pas attirer l’attention. Elle entre dans les sanitaires, ferme la porte, puis s’assure d’être seule avant de s’asseoir sur le couvercle du dernier toilette.

Sabrina se trompe forcément. Judith se sent vide. Un creux se forme dans son estomac. Elle compose le numéro de Vincent pour entendre sa voix, mais tombe sur la messagerie.

Je ne veux pas y croire, j’ai l’impression de vivre un cauchemar.

La première étape du deuil c’est le déni, le refus de voir la vérité en face. Pour nous protéger, notre cerveau n’accepte pas les choses, du moins au début. La vision de Judith se trouble, mais elle doit être sûre. Une rapide recherche sur le net confirme les dires de Sabrina qui la font sombrer. Tout bascule autour d’elle. Son corps s’écroule sur le sol.

— Vincent, murmure-t-elle.

Incapable de se relever, comme si une vague venait de la frapper de plein fouet, Judith sent des larmes couler sur son visage. Un volcan de souffrance monte en elle. Un cri de douleur s’échappe de sa bouche. Elle parvient à l’étouffer, in extremis, dans la pliure de son coude.
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Tom

Mardi 8 mars 2016, 10 h 22, hôtel de police de Bordeaux commissariat central

Tom est perturbé lorsqu’il entre dans la salle commune du commissariat. Depuis qu’il a quitté Claire Delorme, il ressasse leur conversation.

« Que voulez-vous dire inspecteur ? Que monsieur Michelet et moi entretenions une relation intime ? Que s’est-il passé avec M.Michelet ? » Bon petit caractère, la rousse… ! Elle ne manque pas de culot pour demander des choses pareilles… surtout dans son état. J’aime sa personnalité.

Autour de lui, les autres policiers plaisantent ou discutent des affaires en cours tandis qu’il avance machinalement jusqu’à son bureau.

— Salut, Tom, lance Andy, les yeux rivés sur des clichés de la scène de crime. As-tu interrogé la suspecte ?

Andy range son plan de travail. La seule chose qui tient debout est un cadre avec la photo de son épouse. Sur son ordinateur allumé, en fond d’écran, sa femme enceinte le fixe avec tendresse. Blond au regard noisette, il attire souvent les convoitises.

— Oui, sans résultat. Elle a perdu la mémoire.

— Sans blague, combien de coupables tentent cette méthode avant d’être démasqués ?

— Deux sur dix, mais là, c’est autre chose. Le médecin m’a expliqué son état, je pense qu’elle dit vrai.

Face à lui, Andy reste amusé par la réaction de son binôme.

— Et bien, elle doit te plaire…

Ses cheveux courts et son magnifique sourire ne me laissent pas indifférent, mais je
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